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e anir . aprs avoir r gu là vulle de Ntol1 les a.u. du eacrà-Cafllgd
à 1*rononcé le dittours suivat':

Les bienfaits siti uliei's-6nt le Seigneur a daigné N6,is com-
bler pendant le cours de cette année Nous font senLir impérieu-
seinent le besoin de rendre à la bonté diiriie, ain déclin de l'année
jubilaire. Nos actions de grâces les plus vives et les plus pieuses.
De toutes parts, Nous sont venues des manifestations de foi et de
dévouement; la générosité des petits a rivalisé avec celle des
grands ; la concorde de toute la cat.holicité dans le respect et
l'amour envers son chef a resplendi du plus vif éclat; partout
enfin s'est réveillé plus ardemment l'intérêt que l'on porte à
Notre personne et à la défense des droits sacrés du Siège apos-
lolique. Aussi avont-Nous accédé avec tout l'élan de Notre
cSur à la proposition qui Nous a été faite de divers côtés de
clôturer l'année par des actes particuliers et solennels d'actions de
grâces. Et maintenant Nous voyons avec la plus grande satis-
faction que le Sacré-Collège, en Nous offrant ses veux pour les
fêtes de Noël, unit à ses souhaits les sentiments de la reconnais-
sance qui est due à Dien pour les bienfaits qu'il Nous a accordés
et lui adresse ponr Nous de ferventes prières.

Mais, pendant qu'il a pli au Seigneur de Nous consoler et de
Nous réconforter abondamment, il ne lui a pas également plu,
dans ses mystérieux desseins, d'alléger et de rendre moins dure
Noire condiLion ; il a même permis qu'elle vint à s'aggraver.

Tout le monde voit ce qu'elle est et à quelles extrémités on
veut pousser. Mair.tenant plus que jamais, la guerre est systé-
inatiquement déclarée contre tout ce qui est catholique.

Il n'est pas d'institution de ce genre contre laquelle on n'atten-
te par des dispositions soit législatives, soit administratives. On
ne respecte même pas les pieuses fondations destinées à porter
dans de lointains pays, avec le nom italien, les bienfaits de la
foi ; elles ne sont même pas à l'abri sous l'égide du droit le
mieux établi et reconnu par les cours suprêmes de justice, car
aussitôt une nouvelle toi vient rendre vaine la victoire.

Il n'est pas jusqu'aux entreprises qui méritent le plus d'être
soutenues pour l'honneur de l'humanité et de la civilisation, telles
que celle qui ezt dirigée contre l'eslavage et la traite des noirs,
qui ne soient soupçonnées et délais3ées, polir cela seul qu'elles
sont favorisées par l'Eglise et par le Pontife. Contre le Saint-
Siège et contre Notre personrie, tout est permis, jusqu'aux déri-
sions et aux menaces de la plèbe. Nos ennemis-ont en -mains
toutes les armes pour nuire, et comme si les anciennes ne suffi-
saient pas, ils en ont fabriqué tout exprès de nouvelles et plus ter-
ribles.

Et pourquoi tout cela ? La raison vraie, c'est la haine des
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K*(ç e ontre PEcgffsé.Caffili éntre'la 4ivîn mi.~O t a
trele'ouyirspiritue~ dOS t6r~iief-Éuptme;

Cest la uneý véfité que pluSietîrs de Ns eneçàntQvre
* raout et eti maàintes. bccasibns avoue Mis lès plusà bfôurb'e

* d'enLrè eix. -pouri cacbei* encore. leqi- dessein imppie;. iecessènàt,
d all-ég e apuýii de leurs ouietises me -i la" nécessité qt&à.

I I-edaL.de se,-defeu.die cofitielePontife, représépté, comme ;-cnneýe
rai-de vI tilie. Et î ldsetenm deliali par cela. sejil*
qu'il- est ferm',- dans la îievrendîca.tiôo d'uiie souveraiineté 'effecti-;
vý e por la-sauveéga- de- die, son nxtdepeiidane.

Souvent .NouIs avons re.apousse cette accu's:. ion indigne et. iii;
- selse, comme unit perfide arhtifice'iongtLemps exýploitéà p6ur allé-'

ner les taliens de la P5apatet. -Ce serait~ Tni eeîrp&e
devuoîpersuader ceux' qi J se tromfpehit de Prpos deélîbr

mais, pour la vé -ite et pux ce-ux qui, mfm ani$senjne.
- ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~i mîLna otpsa ie ~apit il es~ bowd ô éetrq en-

faisantL droit, auix.jutstep relamatiôîiÈ et- reveidica tions d u qPo-'.
if îoaiiî,on-.pourv.%oi't a' la 9 ranquillité, et à la- prospérité. deaI

taie'.de la .facon! la p1us7effIcace. laý.p!us_ coplqriO -à:.ss glo i
-s~es taiin

Nson, c' n'est -pas. être hsie~liai d oli u apu
grauide-u pîn."W*-ssan ce. rorale quisoit -umounèaii â isen .meme- de
i Italie,,ou la ProýVîdn IC apéedpui* : sicescett
souveraîie te- vraie -nver L de -laquelle elle nié-dÔi d d acun

pouvir h a~er e leaparaîsý kJign rtie -auxvexd
tous das ccmpxsennt de îaébieiso.

Çoiî ceé n est p>as, conîspirer cotr 1'te que de' eelforer die,
réalisr~ u.uecues ôl éagedêr o éù a
des xýoies -ténébreuÉss 1t.ýàr-des moyenis pËeuiiciteset péu ioùýYiê.
tes. Lés -cathdoliqýies. qizla déêfendentj convaincus Éde '-VouMùr~a-pà'

-là le-bieni de la patrie plus et pqieux :qigeper ùne,. diÈentoer
'!«ment-cè qu'ils Veulent -eL a.nisÈeüxt au grand joùr.,.-en - srviàt
dés :îïoyens quçe s lâis -accor-deit àý tous1 tes -qpuè la 'presse, l
pro testalionisi'es pétit.ions.

Il 'éève, il-eÈt- vraî unà cri uialhiùàè.que pôpÈàêflt en. fâaeurý
de Nos dits meéo*nnûs-,et oppiié sdes fidèles >de -touies1és,.n.
lionsiet 'l'esýt la pieuive-.dela gratidèur-eL del*a ývîtalîte ne <è-adse -

à. laqielkî se -i altacdheit -éV:rbtéieent las !iléê reli*&ieu x,. -6
-rauxeLsociaux du moôndèe.intieri

M eais il nest pas vrai queè V'italie, catholtqué se tait- au, milie! -de
eniveris le Pontife ontÉ été- màaniifestés :par 'éýs--mî iierset -Ùillièrs.
dý1ta.->iéns venu's aà'R Home, -à 1-ccasion- -dt jubiIéipour, -ténliojgnèt
au PÉonife l'es senitimnents de leurÉéoeete-d erfïié
bratilable. Lùs. adversaires. :eùx.-mimeÈs savetit bien. quels- sonit

le.v ýi entiîents de l'italie,.eux-,qu*i .paýr-le-desttutiîon% etIle
MenaçeS, pýar -teî.te-s sortes d'ob'stacles, o'ccultes Laiietspr

* denouy~~lé iis 'édi.ctées- touüt-.exprès, îx'ý.ot ~ue-u u '

Y--
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r
tô~rla.výix. des c2tholiques. italiený et d'empécher-à l'aveui*r,

tt~fstdinÇe.le c art Potrl.d'fe, li ase d
M l edésekteront, ,pas,'ýppué autàt t,.1Nous en. somùiés, cer-

tain. "Si ~iat qcue* sé jitdêsý ennemis,,i prppice qtue eînil
à lers ~sis.1 ~açh des ë-ïneiiient§;.l1 i~e~u as;prr

poir c:aacnlrcee ecuae chietieni..........-esentre
lellisn '~de Diel. -Pour -Mâ -S- Éli. dès joui 3 de âgÉàçe-et'dé.§à1u1L,
Nouis. déàïir- arleiùiùeit -queè ltis lebà 1fiieèles 4 .a rù ê
esprit et une mhèîd volont., s'uîPssen ospujsple i

duvPC clémeice des~enraî ,ràads .besoînÉ de 'Eglise et

En atteiidàii-t, en' tiofpage Ae N1oti e partiguliùre- -affection
etcôommegaàgeç'. ces gr4âéS OdiV'ins h s plus siga].aié,s gou gus
accàfdotns '1 b-énédictLiopn, ap6ýtciliqaej à vos onaiil, r
d*iwl,;4- tQ!it te -Sac râ-Oollêge -et àtousý ceui -qmiSOnLICI péen ts.-

-FJtT DUû SAINT' 'NOMI DEÈ J9US -

-~ It appèélé-dnomâdeé-u

Aujotrd'hui,- mes -chers-f£rùres Mious ÈélébtrQns -la *.'èe du -saint
Nomà de,Jésià.* Notre cher Seiigneur -nous*est connuia sôusbieîi
desYm-:i esL appelé eVefbe, le-Christ-, le Fils de.D Dieul'A-

gnai d ie~,lepîne e apaxnais aujôt -rd&hti ï-nous som-
mes ieu orhîoe o o c:l o~ o'i u ~e6
penidant. con ,séjour Sur -la tel re, le niomf qui Jui apai tient cofnie
nios nioms iouis- appirLîetnenit.;le. -nonaie Lnussrn
sauves : le-saint. nom deJesusË -1 'Meýs 'rXs enmet
saluit, ,pare quýe c'est celuii de Dieu faiL..h9himreý est .no
où ille reçut. 'C'eêc*t ui-n i. -rand et nodble, CéaL-i:lapprîn
plus pusatgeiîrqel onide -ait* ja.malis vu e eIùtquî
combatîdontre iepcée amr tftvîqei ans- ce
comibal,. C'est: -un nom' ltrible caf lorÈque notis I'invo~os

l'enifertremble, -a.terre a petif le -ciel memfléchit -je g9ertônl.

nobl&'iLet teribles. côaibieu iL do« te hoi1o'é, et ýfespeôjé..
Si.L-?aùu nous- dit qti or-egtei èshmii,-bia

ail oôîn de jésis, tosIfgnu lêçlhissent laseco1s-a.
terr e1 ,.alits.ne»t oiço,-hdpI-e tncluqQ
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terre, les anges dans le ciel, -et même les esprits de ténèbres enl
eiffer s'inclinent pour lui rendre hnmmrage, cependant il y a des
créatures qui ne l'honorent pas ; il y a des êtres pirEs que Ies
démons ; il se trouvedes gens qui n'ont aucun respect pour ce
nom saint ; ces créatures, ces êtres sont les blusphémateurs. Oui,
mes frères, dans nos rues, dans nos manufactures, dans nos de-
ineures, ce nom saint est prononcé sans respect. Le noni de Jésus,
le nom de notre roi, de notre Sauveur, de notre juge, sert de ju-
rement ; et nonseulement à des hommes grossiers et incultes,
mais à de jeunes garçons et à de jeunes filles, et; comble de l'in.
piété, même . de tout petits enfants. Passant dans une rue Pau-
tre jour, j'entendis une bordée de blasphèmes, parmi lesquels
était le nom de Jésus, et le blasphémateur était un jeune garçon
qui, j'en suis sûr, n'avait pas plu.s de huit ans ; et hélas ! ce n'est
pas la première fois que j'entends -pareille chose. O mes frères,
je vous en conjuxe, par les blessures et- là croix de Jésus, prenez
garde à ce grand péché. Lorsque j'entends ces petits- blasphéma-
teurs qui à peine savent ce qu'ils disent, je comprends qu'ils ont
appris ces blasphèmes d leurs pèresi de leurs frères plus âgés,
peut-être même de leurs mères, et je tremble en pensant combien
profondément.le mai est enraciné dans le-cœur des hommes. Ne
faisons donc jamais un mauvais usage du saint Nom ; rejetons
de parmi nous les jurements et les blasphèmes, de peur quiils ne
nous conduisent et conduisent nos enfants en enfer.

C'est à nous d'avoir de la dévotion pour le saint nom de Jésus,
car la sain te Eglise nous enseigne de recourir à lui. Sommes-
nous tentés ? adressons-nous à. lui, et JéTsus qui a porté ce nom
viendra à notre aide. Sommes-nous dans la peine ? disons eu
nous mmes : Jésus ! Jésus ! et Jésus qui s'agenouilla dansle som-.
bre jardin, qui versa son sang pour nous, qui affronta les hor-
reurs de la mort délaissé er le cœur brisé, nous enverra la consd-
lation et la guérison de nos souffrances. Nos péchés nous fout-ils
peur ? levons les yeux sur la croix du Calvaire : au sommet y
est écrit- le nom de Jésus, le Sauveur et le consolateur. Ne manl-
quons pas de force pour la bataille de.la vie et de courage 'pou-
lut:er contre le monde, la- chair et le démon. Jésus.! Jésus ! le
Très-Raut, le conquérant, le lion de Juda, armera nos bras pour
la bataille et fortifiera nos coeurs dans le combat Oh ! vénérons
le saint non de -notre doux Sauveur pendant .notre vie; et lors-
* lu.nos lèvres refroidies par la mort lie pourront plus l.e pronon-
cer, puisse Dieu donner à chacun de nous un ami qui murmure
à nos oreilles : Jésus ! Jésus ! afin que ce-nom puisse·être le der-
nier que nous entendions sur la tei-re, et le prëmier -que nos
esp:'its charmés entendent dans le ciel.



Ltundi derniei, dit la Semiaine catholique -de Totulo!ise,Mgr Fabr*e, -

archevêq'ue de Montré-al (Canada), a célébré la messe à Saiiit-S-er-
ina et a 'vénéré pieusement les grandes iMeiq4es de la crypte de

cette insigne basilique. -

Sa Grandeur ayant appris à estimer les prêtres de Saint-Sii-
pice dans son diocèse, était descendui ait grand -séminaire., Elle
y a officié pontiflealement matin et soir- le jour de Noèl.

Le lendemain, Mgr Fàbre pour venir et) ai«de à Mgr l'évêq.ue
de Pamiers, a fait l'ordinaition, dans la cathédrale-de cette ville.
Il avait accompli la même cérémonie, le samedi précédent. dans.
la ville de -Nîmes, qui est veuve de son évêque. Mg a' r

* arri1ve de Rome et -retourne en Amérique. .

Les dernières lettres de Monseigne ur l'Archevêque étaienit-da-
tées de Clernàond-Fierrand.

M~onsieur le chanoine EMienne; HFippolyte Iiehks, décédé à
Varennes le 12 courant, était- 1,. le 19 juin M83, à Sainite-]Çaie,
nouvelle Bepauce. Ordonné prêtre le -14 février I8M, il occuipa.les
différents postes suivants :vicaire à 'Soi-el, Saint-Lin, Saint-
Valentlin e-tLacolle, Chiambly ; curé à Stuikeley., SainL- Grégoire,
desservant à Longueuil ; curé à Saint,-Roch. et dans 17aimée.
-1849 desservant à Bocèvleet Saint-Bruno ;, à 'Ile-Bizaiii,.
Sait-Clémiet et Saint-Louis; -- chapelainý du chàpitire, .ptii;s
vchanoine de la cathédrale ; -aumônier dul Bon-Pasteur, Ge- la
Pro.viden ce, de la Maternité *et supérieur des ESers de Miséri-
cor-de. Depuis quelques années, M. le chanoine a véc .u en dehlors
de l'arclhevêché, Saint lenti ds..aunéiries,, à Contie u eit t,à.
Sainit-Cléinent de Beanharnois.

La M:ort l'a trouvé prêt à répondre à l'appel de Dieu:i s'y
préparait df»puis .plisietrs mois, jet c'est dansles plus -beaux.seou-
timénts.-d'amour de Dieu. et de résignation à sa volonté qti?it
s'est éteinit doucemnent à VTarennes, laissitnt après lui'de profonds
regyrets.

Le serv ice ann iversaire du regretté -Monsieur P. Lapiei-re, curé
de l'Acadie, aété célébié à la cathJêdiýale, mýatrdider-nier -

Monsieur. 0o1in11 curé d-e Saint-Jàqites-le-tMiné.'tr,, officiait
assistéide M . Payeute, pièofesseuù ait Èéminirie de.Sainte-Thé-.
rése, comme diacùe* et de M. .9. Gaudet, curé -acluel, de l'Acadie,.
comme so'us-diacre.

Les funérailles dé M.' le chattoinq E.-H. EHùcks, oiit-eu lie.q,à l'ci.-
cathiédrale mercredi. 'Le célébrant était M.le chanoine P.,Le- -

blairéc; M. G. Tý.Gaudetdirecteuir du collège de l'Assômptiollatls- -

sait commue diadi-e, et- M. 31r. Louegan; ri, eSiLeBiie
çQipr 0 sous-dia e. U. avait au-delà ýde-qpatre-viug-t'prêtresp'r- ç-ý
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sents au choeur. Les restes mortelà-du. règretté défunt out ét.é
dé'poses dahs lesý caveaux de la nouvelle cathédrale où reposent
déiâ plusieirà~ prétëes, à cÔté dé NN. SS. Làrti gü,eIt flou rget.

Le set-vice du trôisièrne jora t ch nit êe i à1là cathé-
drale, pare M. le chauloilhe Leblanc.

*Mansieuir Etiennie-HlippÔlyýte Hficks, c-hanoie de là cathédiàle
deé Montréal. décédé le 112 janvier à Varenfnes, était met'nbire de la
Société d'une messe,

T. 'HARE-L. Ptrýe.
Ghahdèlier.

Diocèse de Saint.qcnhe-eceil la cathédralé de.Saint-
Hyain~e, grL Z. Moreàu a célébré *pàr -une riles"e solen ijelle

lÈ 13e anniversaire de sa copsécration épiscopale. Ad ýiiuitos
* annos.________

L'ART GREC

M. l'abbé Defflazuirès a donné mdisoir au Cabinet de lee*
tre- Cié -r ic'e sur lPart grec. En voici le pésumé:
La considératior générale dont jouit l'art grec., nouns.fait tit

devoir de l'examiner avec le plus grand soin. EÉ cette étude
aura pour nous les ilsltats lèes plus précieux.

Ce n'est pas sans raison que tous les siècles et. Ltus les peuples
éclairés ont admiré tte civilisation grecque. Il y aen elle un.

rflet éclatant de la sagre.seéternelle etide lale uté-div.ine.
Ifaut encore observer que le monde mo'der'nie doit beauicouip

&iece. La civilisation dérive de la Grèce pour uine part, impor-
taille et dès 1-Orsi on pest pens.er que l'or. _oit rechierchereni ces
ori gi9es la lumière et l'explication. de beaucoup de pri ncippes
cbnstittntifs de la société mdrecomiihe on sait que 'on -doit
frouver l'eau plus claire et plus nette en la rectueillant à la sotilr-
ce. Cette pensée a inspiré les lignies suivantes à ni -grand- his- -

"Dans ua jeuniesse. j'avais formé le dessdin de,-consacrer tôute
mna vie à écrire -une iiÈt.oire, de France en h-uit ou-dix v'oluruse.
au mins. Je me mis à lloeuvre, mais en sondânt niotre vieux.sol
gaulois, j'y rëeontraýýi le fn ôah

"Aussitôt, j'allai, àBorne. Là,,je dus reconnaître que la-Grèce
avait exercé sur, it civilisation -romaine uinepuissît inlence.
Il fallait; dônc allerpliis toit et Pas.s.r de Roihe à AtLhènes.

ioefrcy de goilfloii, un grand gliertrier, un roi Pleiin de sa?.
gesse a .ver, une âme ùleiue de 'pi4té et de la -plus têéudi'echairité.
avait à un hit degré le senitimént des merveilles dé l'art..- Qand

,guerre et l'ad miiisiÛatiori lui Iai5àieit ilà dé rePq
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Jeà<~ af iafit atix ýeûes, jgî3 eLciiem' ah -les rce~c1(~é

"Il o Ii1.ait,1eg 'lè'i49sýà-lire-leb deVîaasA-essa s _îtse faire î'a-ý
conter le.s- inexxveilleuses légendes. Il regardait, édoutait et'ne
parlait -phisý AlJne.çhose devrait.-arriver,*d4gs la. co.n-temrnplatioà
des 'c.hef-.'oeuivreé anitiqueës.

afis . ;u ppi-ls fat 4l établir quelqoes. principes sur -cet. art- qui
semb~~,çTh CIor sner ouS.es-piremiers. eS.asd genrehumaýii

et qui, depuiîssofl 'épaniouissemnt et après. Atre.arrivéjà cd qu'il
senbie.ali plus hauit degré de- Ipl-Seclioii plastique, a. pénétLré
ensuite le monde entier1àde-sou iinfinence.

Poir arriver 4 cet e dèrnonstration, il nous Sfain rappeler ce,
que nous avons déjà dit sur la formation do la population hellé-ý

n~qe. hxgtwspýu-pjes, dit. Thucydicle (ph. iii ýyre1 se sucwé
céd 'èrent, d'atbord sanis. Taiire,. d'établissements stab 'les. H.érodotè- et-.

Str-abon digýenita iie chqse. Le pays.fit l:téedfrq n-
les rnioratQîîs. Co[n4>,njiné. fàis;itýaucçi ac6te.de propriété;

mnéme-tfemps ; lès uns du niord, les- aiuLrQ.s du sud deAa Bàctriaene:
tTýUrkestan. liss~re sêtpPiri et ils- co mîeiicèrent 'par-
se forLifier. lis couývrirenL b pays -de, co1striuction énm-d L
quelqesrunes, subsistent encoijee ln.piro,. eti Thessa-lie ein Bpéo+-

Idn lAtq~ 'Èn lePVpnèe.Lon voit Aesaraces -de..
ces essais primiLifs,à Coi-inthe,.:én ti.kquej, à l'Acirqpole, à Mycû
nes,.sernblablqs à.-oeciue'on voit dans. toute. ltalie, où. Unru
ve les tiaces. de 2.00 vil peaius nfin, le. paysrs?étàbliL et,.
donna naissance a un .e nationalité qffi devait-a-voir uîne si mer-

-veilleuse. dès in'e.
Lýa Grèce ai i llustýc, Si intéressan te,,est cependant, lé pays:qi1i

se mble, le -pl s -restreint 4ù - Etrope.' Après, cela vient le-Po'rtu-
gai. La Grèçe.n'a. qq&47307 kilomètres, carrée t le Portugal
97,900' ikilpnèIrrs. L a Gr.èce n'a. quýe 700,OOJ habitants et-- -le.

Dani-;la-pIus hateanitiquiitê,d.u:-qui*ènimeau dixièrnesiècleavant
Noiie-éîqi'r oh S,ôit' apparaîtri -dà înors cé . bres. commei

.Hercule, Tléséqi,Pètsée,,Bellérop4oii. L'Von voit atIss- e derdu
1er dès -lëgëqdé,s m er.vexèlleuùses-à: la :IéZende d!Orpiée,. celle de
Psyôfiée, -celle' de -Danaé-''etc. ; -les .Niobidesl, les. Atridese _Ces-

n1léçf'ý1nus dvoiis lés. rappeler parqp .q!i?iL,, ont eii-,ùune.
ga'de inflenc suýr les aàrts Uesà ru;its celebËës, pàtr l èes,.
('laient lins se'evables sans dote -a l'mïniîn-uaréalilé..

Mai~ezsfn1,r aive a dLe-îévenemefints appuyessu3I-ds.re.ttYs;
plus-incon Lestý 4ules. Ainisi l gen d To les. expipits dèes-

Héîacld~se enfi lalutedq .etseiieset'-dess .iaes.
Lesqee ,xî iQes unt ý su'jetdftne ~e l'alsgrdeatno>

pour Id ooaîssâl"anè d l!ajîqnte ;recqtiè. Ies dbcumenits.ne
mnquenîpas et pqeaeeext .edc e n

daný s-de quantue3. ÎÏ1nobriib s:s. de aume~ raýi gç

t. -i
-j
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Çi6ëfiiei qui e6ition L àa'ns es -pnt~ gf<ind*s éiaiis;, à( paiîl«i ê'ý 6 u'
'Vi'kes, il n'en est palsbq 'ù ne so . e t itéreS 1its qrr Oitphser
qiistit e chf.'eve Mnopr6é L'li& rOdyèséee

l es ccàntneiltaires d'Aristarq ie; les grandi tr-agiqiid gr-ea î
Eschyle et Sophoi1le. Buiripide. IlMes pièces, diàait Escliy'te ng
sont que des reliefs des festins d'Homère;"

Rien de plus utile que -ces ouv*rages pour nous fairé ccirinaiti-a
les moeurs, les caractères, les-relations dd Cormmerce. Mais il faiût
tenir compte aussi des magnificences du style, des richesses de la
poésie, de la connaissance admirable du coeý:r humain, de -la~
-variété des caraôtèros, de leur force, de -leur énergie, de la con-
tinuité de leurs inclinations, de telle sorte qu'ils so-rt viv«ants,
frappants, émouvants.

Dans fliliade, les épisodes sont on ne peut plus touchants et
attachants. Tout commence par un comba, enti'e Ménélas, le
mnari d'Hélène, et Pà.ris, qui rut son ravisséi -r. On ne pouvait"
-mieux -poser l'aetion. On s'indigne contre Hélène, mais le poèie
ne veut pas la laisser trop absolument sous le coup du mépris, et
il nous repjrésente les sep tments des plus sages, des vieillards
assis au pied des-rempartse qi, voyant passer Hélène devant
eux, ne peuvent s'empêcher de la plaindre dans soi! triste destin.
Quoi de pius attendrissant que la scène des adieux d'Hector' et
d'Andromaque.et leur jeune fils qui .joue innocemmpnt avrec le§
ai-mes do, soli.père. Le -conseil des. chefs de la Grèce est impfsant
de grandeur. Rien de plus noble, de plus naturel et de pli4 ca
ractéristique que les diseo"lrs-des différenits chefs.

Hlomère a été la gloiie de l'humanité, la gloire de son pays, le
révélateur des grandeurs ,-'e l'humanité naissante. Il ar-riva
malhieur à Zoîle d'avoir attaqué cette grande réputation avec une
fureur outrageante. Les habitants de Smyrne, qui. le regardaient
comme leur citoyen, en furent -si irrités qu'ils s'emparèrent de
Zoie et le bruThrýent1 vif. Vitruve et madame Danel-.ont dit qu'il
méritait bien son sort. On serait m aintenant moins sévère.

* lomère est éminent par sou génie et intéressant au suprême
dgépar le choix de ses sujets i - nous attire comm e peintre

de ces-siècles reculés dônt il 'ne. -resté pas -de -monuments plus5
-- auithentiques, plus précieux, plus iijétructifs que -les glens. Il

nous donne des renseignements instructifs sur les connaisFances
des Grecs. Ils savent --enrployer -l'airain et en font des -casques,
des boucliers, des cuirasses, des glaives et ces fers- de lances.
L'attde tremiper le fer -leur est-connu. Ils connaissent -le verre,

-les vitraux, les éma.ux et mêmhe lcs-énaux cloisonniés.
Pour façonner le-bouclier d'Achille, Vulcain -se- ser4 de-plisieurs

creusets.et sait mélanger les métaux quand ils sont incandes-
cents; - alors, il ménage un silloni pour déposer son -foyer 'ia.
C'est ce que l'on appelle actuellân~ent. des émaux -cloisonnés qui
:nous semblent des chefs;-'d'oevre d'idustrie artistique. Ces
boucliers étaient remarquables. Celui fflAjax avait neuf pieds de



ihaut. Ordinaiiretent,, il le -portýait;sur son char et, ne-'énservait qt1-
lorqu'l ét~L près.de l'ennemi. Celui de Neqtor' était t1out eD -or.

Celi !Mhll. a.at. inq paisseunrs.' La décoraýi6h en était,
meryeillellsQe. 11.içrsiti -ecilavec .-tous ses' astres: 4AùX.
centré -sé,evajeqt deux, villes. Dans Yune s?avançait* un cr
tège gi,pjial *avç.c lesêépoux, leurs .assistan.its, -des musiciens et
des choeurs*de danse-. Vers.i'autre, l'on -ýo.yàit deux armées eû
prégepcj. *LeQmLLe;s livré,. eLion contemplé -tous lee mnci-
degtsýd-' ge lutéè .seglahte, nous.dit ifomèr:e.

M. le conférencier a, continué en décrivaût les ch fs.-d'oeuivre
d'Athiènes, 1'Ereéiýron, le te Ële dé Thésée: et sutoût, lePa:
thétion..

Il a-fa 'it connaître -les travanx récents sur l.e P-arthdnQni et -les
li,ànùeàinôliinées quxî le- caractë isaient.

,VitiÈuve.n,,n avait pas pai1é fdins sesgraids tr4idês parce que,.dit
M. Chà.-Blanc, il 'ile les cohpasissait pas, É iâyi pas v U là

Grèce: i1''éî vkit pas l'idée-,.dit 'M. Beulé. 1l n'vL pas -vu5
di .e, que etisont se cresélcates qui donýnenL. tou~t

charmne incofiparblIe aux mo*numenëits d'AthieÈ.-
Vitruv e.a«ai tenç ngté, dit"Vitet, ui4 ,î:liteture qqi, -ne

relevait- qué de *la ]'egàle et du compa§, et sès prin.cipes -avaient
dominé envurope jusquù'aul jour ouù-a Grèce ffut d6lii.vyà dg. la

Aussi, q iian d- les flottes chrétiennes, en 1828ýe 6mpôrèr.ent -la
victôirlé à avarinu, ce ninf& pas séulendi't là-lot turqge et
égyptienne- qui sômibra : ce-fit'd'e Dtus ýVitruve avec'itusses faux
principes. La-Grèce fermée aux atnsiiiéedeluopfu
ouverte-â leuZs artistes eteÙû leu*rs -vôyaàeu-r' qui flleûL enfin con-
naissance, tii: véritable art 'gree,-ibécoiiiiù deeffis Vitruve, qui 1 i-
*igniorait.et liaimit mai ;interprété .J

M. le lectureur a montré ensuite le grand ouvrage de M. Arosaà '

sur lePathn..-

tne -des, questions-les .plus.imâportanites pont, Jottre race> tçýxut .t
point!de !vue-lempoÉel giVau*pointdeu' prtie& aiscn
trediti 'laquestièn.,de-la. tem.péraice.- Elle peleItten Lion des
ponivofrs crivils' touwut, dt 'uc iouÙrrlaii-

Depuis ;de -agus iiés, iirýqq ôIre y a âpôtLdtî,..
soins; * a fait. les'ptus grand- éëfr«is 'ýoù'rýfi-bté linte àp.?
rancet

Dan.s 'eau-coup de par'&.,às existent (les sociètés. de t*e14jPërap 4,18
nombreuses, pl'eiifesid« Ëélej atdeites, à faireé des prosôly.:ë. es
sociétés. se rénnissèntL fréquiemmenit;--dans ces.réunionb,*Jlesé s



tres diiectetrs donnenti1es meilleurs conseils, iridiqueht lei
agissements les plus. pratiques, font prier les membres, excitent et
raniment leurs bonnes résolutions. Ces sociétés sont une source
de bien, d'un grand bien même pour ceux qui en font partie.
Nous le reconnaissons avec bonheur, et nous devons eh être très
reconnaissant aux prêtres directeurs et surtout à Dieu qui dmnne
à ces associés la grâce de la persévérance.

Mais ces sociétés ne font pas,hélas ! les progrès qu'elles devraient
faire; elles gagnent peu. de terrain, et les-membres n'augmentent
pas dans une sérieuse proportion.. Le fléau de l'intempérance ne
diminue pas. Aùssi, entendons-nous fréquemment., dans les
églises, nos pasteurs tonner contre ce vice de Pivrognerie, indi-
gne d'un homme libre et surtout d'un catholique.

De leur côté, les pouvoirs publics, municipalités, chambres
législatives, s'efforcent de combattre et d'enrayer ce fléau qui a
déjà fait tant de victimes. Lesrèglements succèdent aux règle-
ments, les lois succèdent aux lois; le mal triomphe, il est le plus
fort. Et si nous nous en rapportions à ce -que nous avons vu
dans nos rues, peudant les deux premiers jours de cette année,
Pignoble vice de l'ivrogneie irait encore en grandissant.

Des hommes expérimentés et très compétents en cette matière
ont suggéré certains remèdes, soit extérieurs, soit physiques. Il
y a certainement du bon dans ces remèdes, mais ce ne sont que
des palliatifs.

A un vice aussi généralement répandu que le vice.de livrogne-
rie, il. faut un remède plus énergique, plus radical, il faut une
véritable réforme sociale-

C'est aux gens des classes élevées, à ceux qui par leur situation,
leur fortune, leur intelligence forment ce qu'on appelle les clas-
ses dirigeantes qu'il appartient de prendre en raairrcetteréforme
et de la faire réussir-

Quand à Pinstar de ce qui se~ passe dans beaucoup de pays, il
sera entré dans nos mours qu'un juge, qu'un avocat, qu'un mé-
decin, qu'un échevin, rencontrés en état d'ivresse dans la rue oit
dans un saloon, perd soit sa place, soit ses clients, soit ses malades,
soit ses électeurs; quand dans les soi-ées, dans les réceptions, les
armes se détourneront avec dédain d'un homme dont les habitu-
des d'ivrognerie sont publiques, et qu'il y sera mis presque à
l'index, même par les hommes ; quand, enfin, un citoyen, qui
s'enivre ne pourra pis trouver un emploi, sera devenu un objet
de mépris pour ses amis et ses égaux et qu'il sera admis parmi les
sens haut placés qu'on n'est plus un homme respect able, un ca-
tholique sincère, quand on s'enve, la teipérance aura fait un
grand pas parmi ceux auxquels nous faisons d'abord appel. Et
tomme il n'y . rien de plus frappant qife Pexemple, les classes
inférieures se X.isseront vite gagner parle bon exemple venant
e'en haut.. g p l



A lappui de ce que nous venor. de dire, qu'on nous permetie
de citer un souvenir personnel.

Quand la frégate la, Minerve était dans le port de-Montréal,
nous nous promenions un jour sur le pont avec un des officies.
Lui ayant manifesté l'admira tion et l'étonnement de la popula-
tiop en ne voyant pas de matelots ivres dans les rues, et lui ayant
demandé si parmi les officiers il y en avait quelques-uns qui
s'enivraient quelquefois:

" Jamais nous i-épondit-il, la première fois que nous verrions
un de nos camarades en état d'ivresse, nous nous moquerions de
lui, nous le tournerions en ridicule, nous lui- ferions de sévères
observations. La seconde fois nous le Foicerions à donner sa.dé-
mission, car nous ne voulons pas que le coi is azuquel nous ap-
partenons soit méprisé, et notre uniforme sali."

Voilà ce que font ces braves marin par respi6t pour leur
corps, et pour l'honneur de leur uniforme. Et nous catholiques,
nous fils de cette ville que Marie a si ouvertement protégée, nous
ne saurions en faire autant pour honorer la Vierge -immaculée,
et par amour pour Celui qui mourut pour nous.? Mais ni ces re.
mèdes, ni la ré'arme sociale dont nous venons- de parler ne -
sont suffisants J,,ur nous délivrer du fléau de l'intempérance.
Une éducation morale, fortement religieuse. tel est le remède le
seul remède. Notre sainte religion seule, en effet, peut par se
exhortations, ses divins préceptes, le secours de ses sacremenis
nous corriger de nos vices.

Comnent il fint prier

"Prier, c'est concentrer son attention vers Dieu; c'est se faire
violence; c'est se dégager du monde terrestre pour s'adresser à
son Créateur avec tout son être et toutes ses facultés.

I La prière vocale ou mentale est un mouvement du cœur.
Quand le cœur demeure insensible, on ne prie point.. Dieu
n'entend que les paroles du cour.

"Prier, c'est tendre la main et demander-
Prier, c'est ne rien mériter et demand.r toujours.

" Prier, c'est demander toujours, sans jamais se lasser.
" Quand le malheur frappe l'homme, il cherche des consola-

tions autoar de lui- Homme de peu de bi !Dieu n'a-t-il pas
dit: "Venez à moi et je, vous consolerai !..." Tombons donc à
genoux et prions : prions, car la prière donne la paix, le calme,
le courage et la résignation.

I Le nalheur excite l'imagination. L'homme emporté par là
douleur et ses chimères va trop loi. Les inquiétudes, la frayeur
amène la tristesse et le désespoir, le sombre désespoir, froid
comme le tombeau. Tentation !.tentation !... Reveille-toi, mal.
heureux, secoue la torpeur qui t'environne, la paresse qui te pa
ralyse ; réveille-toi et prie. Non, tout n'est*pas perdu parce quç.



flip!u te frappe ... aimÉ Dieu, et pl us Lu l'aiiner-as, plus .tu lui
demar.deras de soulYrir, parce que CleSL le meilleur moyen d'être
heureux a jamapis. l rerssose

<~inous êprouiwos de larépugnianceapre,éstost
norions... La foi procède de la prière; la prière affierînit dans là
lui1

"lIl ni«iy a point de vie pour le corps sans respiration! il n'y a
point de vie pour lPâme sans prière.

" &Nous donnons au corps deux fois le jour la nourriture ; don-
nons aussi à l'âme r.elle qui lui est propre. Tout chrétien doit
se xecpellir peur penser à Dieu et le prier lea matin et le soir.

<VLisolezment et le silence préparent à la prière.
"La meilleure prière est celle des bonnes actions. Prendre

part aux chagrifis (le son *prochain, le consoler et l'aider, c'est
prier.

IlLe seul besoin que j'éproinve, ô mon Dieu- d 'est de sayoir
prier. Quaiîd je pense à vous, je ne puis fixer mon esprit. Je
cherche mon cSeur, je voudrais crier vers mon Dieu, lui demati-
der miséricorde, amour) soutien et force, lie ne sais que gémir sur

-ma misère et formuler le voeu de devenir meilleur. Seigneur,
recevez ma bonne volonté.

"Mon Dieu ! je vous dois reconnissanuce et amour. Puisse
votre peiTpetuelle présence m'obliger à tveiller sur -mes pensées et
sur mon coeur. Acceptez mon désir de confôrnier mes actions
journalières a votre volonté... Si je faiblis, aidez-mn9i. Si je suc-
combe, tendez-moi la main.

Mou Dieu ! mon cSeur se laisse njien vite ale ai décourage,
ment ; faites-lui comiprendre votre bonté pour lui. Faites naître
dans son âme un peu .de celle chaleur dont je voudrais être em-
brasé. Le marbre n'est pas plus froid que ma pauvre-naiure in-
térieure, sans -%:otre appui. &inneur, au mili.eu des tribulations
et des déceptions de cette courte existence, secourez-moi. Je ne
sais qu'une chose, c'est que vous m'êtes nécessaire; je ne com-
,prends qu'une chose, c'est que Dieu-doit être ma.seule -ambition.

Je le comprends, Seigneur, mais je pé leSens pas. Mon Dieu,
faites-moi sentir et éprouver votr-e amour."

~ouveirý1e la perséecutloll de 1$S6', eu
-Coelhinehinle et ais Tonkýn

Le P. Geoffrov écrit de Ban-Sou, le 1er avril,- au supérieur
du séminaire'des eissions-Et rangères, le.récit d&un martLyre qui,
ràérited'être classé dauis les plus -belles pages de.s annnales.de E
glise.

-bans la chrétienté de iDai-Psinhi. du district Élu P. BiRrat, les
jnhssacreurs épargnèrent longtemps, une jeune fille de quinze-ans

a - - - - M - __ -



i6imehu, et: sa petit-e 805iî.q'ûefle portai t sur la lia ne. Ôi'
pheline de pùres sa mèie Y té reMfaM'ée, elle demeffiait ý5héz
son ganid-«pèré isa[4eF*iéi ùiêdlécin reioiliiilâ. titi jeune païen ni-
che, Zéëpfis dé Éà tieauté, vdu,6llut l'eîiiieef et liii fit lés -propo-
sitions tes plus aLtraýantes.-eonj diti.eIle én souriant, jamais je
n'irai habiter chei un païen. J

-Mais, dit celuii.;ci, on va te nmettre ïï mort avec- ta petite soeur,

si Liline conseils pas a me suivre.- 'rant. mieuxr, répondit-elle,
nous irons alors au ciel, et cela vaut infiniment mieux.j

-Aie pitié aiu moins de ta soeur.- Oui, j'ai pitié d'elle, et voilà
pourquoi je veux qu'elle meure avec moi.-

On creusa une fosse pouir Pititimider.
-On -t'én terrera vivante, reprit le paien,si Lu ne m coutes pas.
Elle ne répondit rien et laissa creuser la fosse. -Q-uand ce Tt

fini, on lui dit d'y descendre.- Attendez un instant.; et, se met-
tant à genoux sur le bord de fa fosse, elle récita quelques prières, .

après quoi, se levant, elle dit :-- Maititenant je suis prête-
On jeta -une natte dans la, fosse. Elle y descenditL, se coucha

sur la. natie, plaça à côté d'elle sa petite soeur qui se laissait fairA
-sans crier ni pleurer (elle avait quatre ans) et, toujours en sou-,
riant, la jeune Thu dit; aux païens -- Vous pouvez main tenant
nous couvrir de terre.

Elle tir&' la moitié de la rnatte sur elle et sa petite soeur, et
les paîenls couvrirent la rlosse. .-

-1l y-a quelques mois, un païen se~péet chez moi deman-
dant à se convertir.

- Puirquoi, i'ui demandai-je, veuxç-tu le convertir ?
LL~Parce que, répondit-il. 'ai vu -mourir les chrétiens et je

-veux mourir comme eux. J'en-ai vu précipiter dans le -fleuve et
dans les fosEzes, j'en ai vut brùIeî' vifs et percer de lances. -Eht
bien ! tous mouraient'avec un contentement qui me surprenait,-
récitant des prières ou s'en couiragýeanit les uns les n.utres. Il n'y
a que les -hréfiens qui -mleurent ainsi, et voilà pourquoi je veux,
mne cooiîvertir.

M_1onseig«neëur l'airclie-vêque dle Chambériy recommande, par une
circulaire-à ses diocésains, l'offrande-d'un bourdon pour l'église
d u Sacré-Coeur de- Mon I 'martre.ý - Pour que ce bourdon pût être --

en!endu de tous -les poinis de Pariý, dit Sa Granideur,.il devrait
peser 1 6,000 kilog., et coûterait au -moins 70,OUO francs." Monsei-
g-neur-souscrit pour 5,000 francs. -

Nous lisons d cans le Bulin. du Voeu -national:
"De combien de traits touchants ne sommes-nous; pas témoinis



fifEsq lie efiaque 3our P:Zý Durant go MOIS, un soip, à.six fieiiiéiet
aèeiiie un . ûvier âtrlivedéd.a banlieue où il travaille3 pass .e une
piartLie. de la nuit en adoration, se repose quelques h~eures ; et, à
quattre lieu re et demie, il était-en route pourii son chianLier«: '
vpelx, disait-il, que personne ne s'api.çpive 4e mn absence?'

Un autre soir, vers sept heures, après une Journée de :.ravaili
une ouvrière enre engrande hâtie diis le vestibule de.'l1a chapel-
le, se prosterne, balise la terre e» disant: Au moins *c -la, ô
mon Dieu !»et repartL aussitôtL, cr-oyant n'avoir été vue et en-
tendu~e que de 'Notre-ýSeigneur. Un' adoratnir, qu'elle n'avait.
pas '.perçu a. l'entrée de la chapelle, nous a rapporté ce trait
d'une adoration vraiment admirable dans. sa brièveté.- Unt des
chapelains remarquant qu'un enfant de six à sept ans enitrait
chaque soir, presque à la même heure, dans la chadpelleI, li
demande ce qu'il cherche : '«.4e viens dire binsoir au .j PI ieu.>*
iréponid naïvement le chier ange. Que d'hommes arrivés.à la nia-
turité de lâesont mioins raisonnables que cet enifant et ne sa-
hient jamais leur Père qui est dans les cieux et dans le taberi-
niacle!

'»- Grâces soiei rendues au Sacré-Coeur -I Si le nombre des -in-,
différeil.s est considérable, le nombre diD ceux qui adorent en
eszprit et en vérité grandit. Nous étonnieriGns nos leeteurs.si nous

tf-tions sous leurs yeux 'la liste des arateurs, qui se s uccèea
devant le saint Sacrement, soit le oi t lant!iit. 'Qui croirait,
piai- exemple, à la possibilité d'organie è. pèeinage d adoration
nocturne parmi les eraiployés d'une gare, parmi les. Iidustriels et
les commerçants ? C'est cependan ce ilui s7est fait, pour les
premniers, pendant le mois de juillet, et, pour les seconds, dans la
uit, du 2i au -25 octobre. - N'est-ii pas.biem édifiiù.de voir de7s

mieembyes le plusieurs associations ouvrières venir ici faire une
si)rte. de retraite mensuelle, en passant une nuit devant le saint
Sacrenment ? CôrnmeiL ne pas Ôti-e vivement ému en voyant
quatorze messieurs de la ville de Rinhaix (Nord) fi.etiseme Lt
agemonilês autouri du saint Sacrement dans la nuit du a a. 28
]lo1-enbre ? Quel motif les -avait amenés de si, loin?1 Un seul ;
ils s'étaient dit: lienUee adoi-cmus. ils profitèrent de leur saint
-voyage pour apporter une somme de 3,000. francs.

Un zélé c;atbo.iqne.Ati Nord nous disai.t, il y a -quelques
jours : Combien je goûte l'oetavre de l'adoration e» union avec
M~ontmartre! Non seulement il faut que toutes les paroisses de

<PrIce uniissent leur'adora[ion locale avec rPadoiýaion- perpé-
telle de l'église du Saci.é-Coeur, mais il faut que toutep. !es

"villes de.rFrance envoient chaqu!e aiinée une délègation d'ado-
rIateurs' passer une :nuit à Monî.martre ;.ýplusieurs de iins villes

"du Nord le fo-nt;'pour iquoi le mouvement ne se, général i sai t-il

Environ-cinq cents paroisses de lYrqnçe 9nit déjà pris, r4ng d.ans
cette croisade.



On aionce la rhort, à Ctnt (Aim) 1le S décembre, du frère à1ié
du vénérab »le Pier.ré.Marie-Louis CI-anel, maýrtyr ehf Océaniid,
dont nousavons publié tout-derîîièremetit lé dééret de béatifica-
tion signé1 Je 25 no'îeînbre dernier, par Léon XIII.

IL était lié en 1797 et-~i sixans de plus que le B. P Chanel.
A lui la mission de perpétuer-, dans -la fa.mile, les. traditions de
foi et de travail, par une vie ch&tienne et laborieuse. .

Pendant qu'il se poi'tait bien-, si grande que fût s-oi ardeur au.
travail et la nécessité qui l'imnp osait et le renfe-7mait, pour lui et.
ceux qui étaienit sous sa-dépendance, dans les, bornes que la loi dé
Dieu a marquées;' avec encore plus d'égard pour notre faiblisse
que de zùle-pour sa gloire. Il -Le di-maniche, c'est le dimanche, d.isait
le frère du -martyr; on va à la messe !"Il avaitbien raisoLn,
Il faut un jour à lhomme pour se ri-poser, pouir relever vers le-
ciel soni fr-ont cou rbé -six jours vers la terre ; pour se souvenir de
soli Dieu, de soni âme, de la vie éternelle et du vrai bonheur, qui
n'est pacs dans les richesses que le trayaàil nous procuire.

Dans sa maladie, la résignation fut d'abord difficile. Il restait.
au vieillard le besoin d'agir; il avait travaitlé juisqti7à- Lâge de
qt!atre-vingt-Ihuit. ans: «"Je ne -croyais pas, disait-il, finir comme
cela. " Peu &,peu, il se mit à- dite des chapelets,. comme -soni
frère à Fnutuna, vieille pratique de piété en~seignée à tous deux par
une mère chrétienne ; il se sourdit aux ordr-es-deé la Providence et.
attindit-ses volontés.,La dernière parole qu"il ,%rononça avant
d'entrer en agonie fut une plainte de ne pouvoir plus prier, mai~s
encore une plainte tempérée par -la foi. Ill y a bien des croix
de-toute sorte, dit-il.-à . le curé, j'ai beauicQup prié, et maiiîte-
nant je ne puis rien- dire . '

Tousceux qui ont assisté les mourants ont recueilli sur -les-
lèvre-s des rnjie.ax prêts, cette îattestation, qu'au dei-nier moment.
on iieyenpt plus.prier comme on voudrait. Qu'!arrive.t-il-à- ceux
qui ne sont pas prêts,et qui attendent ou *que des amiis èt des
parents, tend -res mal -à propos, -laissent retardai- jusqu'aui mnoment
où les forces trahissent la meilleure -voloité?

M. Chanel a pu apprendre la béatification de soni fr-ère et -mùou-
rir avec cette pensée: Ir est au cieL l. sasiainteriant àvec
certitude, et je vais le revoir I on Di-eu, recevez-moi avec luni

iAucun bonheur, en ce monde, n'égale celui-là.
(Semaine de Bélly.)

Les MIfissionis calhkolIques -pubiient des. renseignemen~tstèis
tructifs, extraits d'un. rapport fait. en 118:s7 sur les écosles -de la
Gambie par -un exmnsr rts.nle R..Metvalf Stinter.in.s-
pecteur d.es écoles dans les- possessionis britaniniqtiesdceAfiiue
occidentale. Cet homimage -- trnuà 1'evddsnisopi
res et des religienses cathol1iques.p;ýr un *témoi~n dç ni l'impartizi-
lit6é n'est pas ëJûpterjse,
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Les notes suivantes indiquent les succès respectifs des différen.
tes écoles, et par conséquent leur ordre de mérite :

Ecoles catholiques......... ................ 82 points..
Ecoles wesleyennes................. 69 -
Ecoles anglicanes............................ 44 -

Le révérend Sunter ajoute, en parlant des écoles tenues par les
religieuses :

" C'est un fait remarquablement frappant que, sur les quatre
colonies anglaises de la côte occideitale d'Afrique, dans trois
colonies, les écoles tenues par des religieuses catholiques occu-
pent le premier rang en 18o7.

Les sours ont seules le mérite de ces succès. Je dois avouer
quej'aimerais voir- quelque autre secte faire un effort pour riva-
liser avec elles.

" Dans l'état présent des choses, je ne trouve nulle part aucu-
nes dames em-opéennes qui travaillent aussi sérieusement, aussi
bien et avec tant de succès."

La Semaine religieuse de Iouméa (Nouvelle-Calédonie), numéro
du 13 octobre, rend compte, d'après le journal anglais Fidji Tinzes,
de la visite de prise de jossession de Monseigneur Vidal, évèque
d'Abidos et vicaire apostolique des îles Fidji, à Suva,, le 9 septem-.
bre. Iéglise de Suva était remplie par la population entière.
La messe solennelle a été. célébrée par Sa Grandeur, assistée par
des RR. PP. Bertreux, Prin et Lepetit (trois Nantais), et de deux
autrvs prètres. Le R. P. L"petitadressa une touchante alloctition
atx jeunes enfants qui reçurent ensuite le sacrement de l'Eucha-
ristie pour la première fois, et de la main du nouvel évèque. -

La Semaine de Nouméalnous appreiid aussi qu'à Nouméa même,
la première communion a eu lieu le dimanche du Rosaire: on y
comptait plus de quatre-vingts enfants, qui reçurent ensuite la
confirmation.

La veuve des pyrénuées

Dans une des premières années de notre siècle, lorsque lar-
mée de Napoléon luttait, avec des chances diverses, contre les
troupes et lesguérillas espagnols,, un officier, attaché au service
du général Soult, fut mis hors de combat par suite d'une bles-
sure, et dut traverser les Pyrénées pour rentrer en France. La
fin du jour arrivait, et une tempête qui venait d'éclitei' tout à
coup dans la vallée, faisait succédei rapidement les ténèbres au
crépuscule. L'officier voyageait seul, chegé de ses armes, se
tenant sur ses gardes dans ce pays ennemi. Il se trouvait en
ce moment dans un défilé étroit dominé par les drètes altièieg
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des monts pyrénéens, et cherchait une cabane pour se mettre à
convert. 'Tout à conp. il aperçoit dans le lointain Ja- faible,
imière d'une lampe,'c'était l'abri désiré. Il dirigea rapidemenV

ses pas vers cette demeure.
Là, dans cette pauvre maison, dans cette chaumière de mon-

tagnards, se passait une scène intéressante au. suprème degré.
Le Français appartenait à une noble famille de Paris. Mais

ses parents, habitués aux conversations et aux repas du baron
d'Holbach, avaient bu l'athéisme à long traits et l'avaient distillé.
dans le cour de leur enfant. L'officier avait donc grandi dans
l'incrédulité ; il était philosophe et tournait en dérision la croy,
ance en Dieu. La petite famille qui habitait sous ce toit en rui-
nes était tout le contraire.

On y voyait, dirigeant la maison, une femme d'un âge encore.
vert, 'st, autant elle avait l'esprit vif, la ùarole fâcile, comme
toutes les femmes de l'Ibérie, autant elle était pieuse, modeste,
forte, aimant Dieu et son prochain - en un. mdt, c'était un plaisir
d'avoir à traiter avec- elle. Pour soutient elle n'avait qu'un ~
vieillard aux cheveux blancs, à la face imposante et vénérable
comme un patriarche. Mais son occupation chérie, son trésor et.
sa gloire, était un groupe de grands garçons et de gros enfants
joufflus qii grandissaient autour d'elle daâns la pratique de la ver-
tu. Ils portaient sur leùrs figures la beauté et l'innocence des.
Isaac, des Tobie- et des Joseph.

Lorsquel'étranger-entra tout à coup dans cette demeure, la
femme, les enfants, 'le vieillard étaient à genonx par terre' devant
une croix de bois, les mains jointes sur la poitrine, récitant le
rosaire. Pour celui qui sortait du bruit des batailles, ce concert,
cette mélodie, semblait venir-du ciel.

Le Français après avoir reçu l'hospitalité dans cette-chaumière
des Pyrénées, en partaitle lendemain matin. A son départ, il
eut avec l'excellente nère un colloque intéressant qu'il est bon
de rapporter.

ce'Femme,. dit l'officier, j'ai admiré:votre vertu. J'ai trouvé, dans
ces murs.délabrés, non seulement la sécurité, mais la paix. Vos
enfants, grands-et petits, se sont bien vite attachés.à moi, comme
des fils à leur père, et je me sens porté à les régarder comme
des frères. Ils sont beaux, ils sont bons, ils ·sont aimables, ces
jeunes gens. Je.ie sais comment, dans votre triste position, vous
avez pu verser dans. leurs çours tant de respect, d'amabilité et de
courtoisie. Oui. je vous admire et en même temps. -vous remer-
cie. Mais je suis peiné de vous voir entachée de superstition !

Vous croyez au pouvoir des prêtres, vous croyez en Dieu.
C'est regrettable ; j'en suis affligé I

Nous croyons en Dieu, c'est vrai, dit la-montagnarde; oui, nous
croyons en Dieu. -iais que pouvais-je faire, moi, pauvre femme,
dans cete naison, avec mes enfants, si. Dieu n'existait pas et si
nous ne le connaissions pas ? La bonté de mes enfantssoas plait;
maiý d'ù4l i £i filt-e



Je le sais bien, moi, Monsieur,
-- Quand viennent les belles nuits étoilées, là, dans le chmpini

j'ai pour habfitude de montrer à mes enfants le ciel. Je leur dis,
alors :. -Regardez là-haut, il y a quelque chose qui tourne... qui
tourne sans cesse. C'-est Dieu, mes enfants, c'est Dieu qui fàit
marcher les étoiles. Et cela suffit pour qu'ils deviennent bons,
lociles et respectueux.

Lorsque, parfois, je les vois sur le point d'entrer en contesta-
tion et en querelle, je leur dis : Voyez comme Dieu a bien fait
toutes choses ; voyez quelle paix et quelle concorde règne 'dans
l'univers. Et cela suffit pour les calmer.

Voilà le motif pour lequel l'harmonie règne dans -ma maison.
Mais, Monsieur, vous me trouvez seule, presqu'orplieline dans

cette maison...
Et alors deux larmes coulèrent le long de ses joues. J'avais

autrefois mon mari.. mon Jacqdes... O Français, nous Espagnols,
nous vous appelons maudits, parce que vous êtes ven us nous en-
lever notre roi, notre religion et envahir notre patrie. Oh. ! .par-
donnez-moi de vous avoir appelés maudits... J'avais donc avec
moi mon mari... Lorsqa'il.entendit nos vallées retentir des; cris
d'envahisserment et d'oppression, lorsqu'il vit la tyrannie tou-
jours croissante du roi Joseph et de ses partisans, il ne put résis-
ter à l'impérieux désir d'aller au secours de sa patrie et de ses
frères opprimés.

Il prit son fusil et courut au secours de l'indépendance de
notre pays. Il s'engagea d'abord dans l'armée de Mina, puis daús
celle d'Empecinado. Il y a six mois à.peine qu'une lettre, cache-
tée de noir, me fut envoyée par notre courrier d'Andalousie,
Elle contenait ces quelqnes mots : Le 2 octobre de celle année
1808, Jacques Arainès a été trouvé parmi les morts. . C'était un de
mes phis vaillants soldats. EMPEcINADo.

Comprenez-vous, Monsieur, ce qui se passa dans mon cour en
me voyant venve, en voyant mes enfants privés (le leur père et
pour toujours ? Je les rassemblai sous cette croix de notre divin
Rédempï,eur et je leur.dis en pleurant : Mes enfants, -vous n'aiez
plus de père... Non, vous n'avez plus de père sur .a tërre! Mais;
chers enfants, votre père avait un .père qui-.est encore-au milieu.de
nous, heureusement ; celui-ci avait un.père:... et ainsi-de suite.

Mais quel est le premier père ? C'est Dieu ; c'est lui qui créa lé
premier père·et nous tous; c'est lui qui nous soutient chaque
jour. Vous n'avez donc plus de père sur la terre,. -mais vous en
avez dans le.ciel. C'est le père de Jacques... c'estle .père de-nos
pères, c'est Dieu. Mes enfants, ce père qui ne meurt jamais, vous
suffit.

ILoficier fraàçais, qui écoutait avéC le-plus grand iiitérèt-cétt[
pauvre femme,. sentit son cour s'émouvoir et -se. xeprocbant
d'étre-in-crédule, inclina latùe,,tandis que sortaient -de ses lè-
vres ces paroles qu'il n'avait jamàis prononuées: Venue.e Jac-
ques, que L'eu soit avec vous ! -

- - Q~~e àar.dinùl l4!ibòIa
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PlýIONS POUR NOS MORTS
Sont spécialement iÉeeccwoandis aulx prières deýüos abonriýs:
W.: E. H1. èlianuiie de la cathêédralE) de .ifnlÉéal ; soeur Julie

Grégoirp, P'n r-!igi:)n soeur M.irie I?ébronie. des soegars de Siiriie-Anne3 à
Lachine soeur S phie Bibeau, dite Marie di3 BmsecoursI.:des ýSou-s de M.
séricorde; M. l'abbé Nàzzqfre Boudreault,curé de %Il«séouche,îte du Prince-
Edouard.

MAGASIN DU SAbRE-CoeR
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(SUCCESSEURS DE L. B. DESMARATS)

IMPDRTAIEURS-D'ORNEMENISET' BtiONZES D'EGLISE
MEENNs BÀbEÉdOTÂüx ET VASàES SAcRES

ASSORT-IENt. COM1PLIT DýIMA GEPRIE RELIGIEUSE
OIIAPXEL]ETI, EDiLS ET aRl-UjanI -

BANN[IRS, MERtNOS -A St r TNES, SAY IVCïM

'routes -les comamandes par la ialle où autAem nrelie aec oc

tualité et promptitude.
Les Messieurs du clergé et lez, communautés religieuses sont priés jde bieat

vouloir -faire une viie à notre assortiment,slui Pst absolument au complet.

16 28 RUE NOTRIE-DAME 1698
]MONTRÉAL.
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IJN ORGUE A TrUYAUXË
EN BONNE CON DITI1ON

VOIB ET ' BESSEIR-A-

J. CARON, Facteur d'Orgues,
3478 NOTRE-DAME, SAINT-IE-NRI.

WILLAE EMPtTTO.

Poseur d'Àppareils à G0"
A EAU CHIAUDE ET A VAPEUR '

PROPRIETlAIRE DE LA FOURNAISE A EAU CHAUDE 1' ORMRIG-ULQGM

COMMANDIES BXËCIJT.ES PROIMPTFMENT

En lace duL Marché Ronsecoui

MAISON DE

MONTRE.AL

SANE
POUR LES

ALIENES- ET LES -EPLEPTIQUES, ETC., ETti.
SOUS LA DIRlECTION DES

-FIÉERES ]DE LA CHf AILITE.,
Quelques pas plus--lôlu que Pêgljise de la Longue-Pointe, et dumêmoe cÔ.té.d8

églige, près Mdntrêal.P.-Q.



NOUVEAU MANUEL
DEI

CHANTS LITURGIQUES
TRADUITS EN NOTATION MODERNE, AVEC RYFIIIIE PREO[S

SUIVIS DE. 39 MOTETS E"I MUSIQUE POUR SALUTS, ETC.

A luge des Eglises, des Communautis religieuses, des Col!ýges et des HColes

PAR

L'ABBÉ C. flOURDUAS, Ptri)
Mfaire de Chapelle à la C'athédrale de Montréal.

UJn volume in-18 de 386 pages, pleine reliure, toile gaufrée.

Un exmplaire . . . 0.60
La douzaine . . .. $6.00

PN VENTE CHEZ LES EDITiEUFIS

EUSEBE SENECÂL &V ILS,
No 20, rue Saint-Vincent,

MONTRÊÂt,.

SOUS PRESSE

"uliveau N~anue1 de ýChan1ts liturgiques
PAR

0P.O<T, PLLIt[ErR, Organisid à la Cathédrale de Moni1rdal.

Vun Volume in-40 format oblong, broohé_ Pix :85.00
.4 Z*21t.- 6,



LOTERIE NATIONALEÉ
CL-JASSU~ ID.

Tirages, le Troisième Mercredi de chaque mois.

Le Di.,cneuviérnie!irage mensuel aura lieu le

MIREBDI 16 JANEa 1889, A 2 H Pm DI,
VALEUdR 1DI ,S loi1' :

GRCOS LOT : UN IN1 MEUBLE DE 5,000

NOM1•NGLATUIRE DES LOTS

1 Immeuble de............................... ......... $5, 000.00 ,o.O

I do ................ ........ ............... 0. 0 2 000.00

1 Io ..... ........ .. ........... ................. 1 ,000.00
4 . eubesde ...... .... .... ...... .... ... 500.00 ý2,000.0

1meue de ... ............ ..... ................... 300 ou 3,000.00
30 doulmet ................... .............. ......... 100.00 6,0w0.00

60 (mub0mnt................ ....... ............ (100.00 6,000.00

M 60 e d'or................ ...... ......... .............. 500 0,00 .0

1000 Monitres d'orgt............. ......................... 10.00 10,0Ù0 (0

1000 S Montres deargiitt...... ...... ...... ...... ...... ... ... 5.0)0 5,000.00

2307 lois $aln-------------- 50,000-00

S. lE. LEFEUIVIF, secretaire,

'Bureau: No 19. RUE SAINT-JACQUES, MONTREA

ORGUES --HARDIONIUMS DOMINION
FABBIQUES SPÉFCIALEMENT POUR L, E. N. PIIATTE.

PAR lA

COMMVÂNE F'ORGUlES ET DE PIANOS DOlYINION
IiOW31ANVILLE, ONT.

A l'usagc des églises et (les chapelles de coîmununaut,'s, tl'alprq)5 dus devis p~ar

ticuliers et autres que ceux (lu catilogui ; garalaus poîir 5 ans et surpassa n~

en richesse, un puissance c3t en suavité de son les mu ilu ,Lru1nc il t
de fabrique etrangere. Les lus éMUMIenS 01'gaulSttS du pay eCoîLilnailen
les Orgues-Harmoniums Dominion.

SISFA(3TION GARANTI E ET CONDITIONS FACITES

Toujours en magasins, 19ASSORTIMbNTr LE PlUSj VARIÉ~ QU'IL Y AIT' EN CA NÂDA.

Commandes par la Poste et autres remplies aveu diligence. (brande réduction de Priz.

L. E. N. PRATTE.
Agent général pour la province de Québec,

117O, B E OT E.1>A.ft E M<tread


